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LA  F VITTE 

DV  PLV S ANTIEN 
Ministre  de  tovte 
la  France,  fleur  de 
Beau -lieu: 

Et  les  JEles  de  la  Conférence  contre 
le  JteurChorin  Miniflre  de  Limay 
lés  Mantes : 

Conuaincusden’auoirvn  feul  texte  en  la 
fain&e  Bible,pourïeur  Ccne: 

TarMaiJlre  Françoü  Véron , Trefejjeur 
en  T heolûgie , 

Selon  fa  nouuelle  Méthode  de  combattre 
tous  lesMiniftres, 

Baria  feule  Bible, 


A PARIS, 

Derimprimetiede  Matthievle  Blanc 
demeurant  rue  du  Paon,à  l’erdèignc 
du  Paon,pres  la  porte  S,Vi&or. 
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A MONSEIGNEUR  L'ILLV- 
finjjhne  dr  Rtuerendtjfime  Arehe- 
uefqtie  de  Roucn>  dre, 

ONSE1GNEVR, 

Iedcpofe  ces  defpoüillesentre 
vos  mains , pour  les  mettre  aux 
Roy,  vous  les  içtterez  fur  celles 
de  dixfept  autres  Minières  defFaifts,  que 
peflcmifleie prefentc  à S.  M.  L’honneur 
de  ces  trophées,  & partant  de  ccft  offre 
vous  eft  deu,pourcc  que  vous  auiez  autre- 
fois toutcouuert  de  play  es  ces  deux  Mi- 
nières en  vn  combat  que  vous  leur  liura- 
ftesilyaquelquesanneesà  laveuë  de  feu 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ioyeüfe,auec 
rantdedtmonftrationd’vn  rareefpiit,  & 
de  gtandedc&rine,  que  des  lors  ce  grand 
Prélat  vous  defîgnapour  fon  coadiuteur 
ou  fuccefleurfdigne  Archeuefque,  monté 
par  vos  mérités  en  cefte  chaire:)  Ilm’aefté 
aifé  de  terrafser  ces  naurez,  qui  fe  vou- 
loient  releuerde  terre  le  produis  au  Roy* 
pour  tefmoins  afhdez  de  la  vérité  de  ces  a- 
<5les  , Meilleurs  de  Mante,  vous  les  aurez 
pour  garents , &c  mon  felng  auec  celuy  du 
Minière  en  l'original  que  îe  vous  prefeil- 
te.Si  cefeiiig  dernier  eft  d*vne  mairi  trem- 
blante , vous  excuserez  le  Minière  ; vil 
homme  fi  confus  ne  pouuoit  feigner  la 
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nullité  8c  la  cheute  de  fa  Religion  à Man- 
te,^ fa  propre  condemtiation,dVne  main 
afseuree3,  mefme  qu’il  pourroit  par  là  per- 
dre les  gages  de  foti  miniftere.Le  tout  s’efl 
pafséetiprefencede  Meilleurs  du  Clergé, 
du  Prefidiafde  laPreuofté,&  Eledion,  8c 
de  quelques  centperfonnes  d'honneur^de 
l’vne&  l’autre  Religion  , vous  les  aurez 
tous  pourtelmoins.  l’ay  eu  l’honneur  de 
vous  feruir  long  temps  en  voftre  vilïce,* 
donnantla  chaise  de  tous  collez  auxMi- 
iîiftreS  ; il  ne  me  reftoit  que  d’attaquer  ces 
deux  du  Vicariat  de  Pontoife  que  vous 
m’auez  nouuellemenc  enuoyé  terraf$er«> 
ïe  m’offre  d’aller  reuoir  tous  les  autres  de 
voftre  Ârcheuefehé,potir  tafchec  de  faire 
choir,ce  que i’ay  tant  croullé  8c  esbranlé, 
pouuant  maintenant  les  combattre  auec 
plus  de  liberté  que  ie  ne  pouuois.  La  con- 
uerfîondu  lieur  Mahaut,  quei’ay  cogneu 
Miniftre  de  Rouen  ,effconnera  ceux  qu’il 
enfeignoit:[labiurarherelîe,&receutab- 
folutiondefafaute  publiquement  en  l*E- 
glife  de  S. Germain  Dimanche  dernier, 
3.  de  i’Àduent  , parles  mains  du  R. P, 
Athanafe, Gappucin,frere  de  Moniteur  le 
Procureur  General  du  Roy:c’e(l  vn  effrjd 
de  Dieu  &d’vn  do  extraordinaire  que  ce 
pieux  &dode  Religieux  a en  ces  conuer- 
fios  : il  a les  nos  8c  furnôs  de  tous  ceijx  qui 
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fc  font  réduits  parfonentremife;  ceMi- 
niftre  tient  cuuiron  le  368.  rang.  Ce- 
la plaift  grandement  au  Roy  , quidefire 
fortlaconuerfion  de  tous  Tes  fiibiets:Pour 
laquelle  ie  propofe  à S.  M.  quelle  aye  ag- 
greablc  que  nous  nous  adorions  vingt  ou 
trente  pour  combattre  par  toute  la  France 
les  Miniftres , comme i’ay  commence  au 
Xaintonge,fous  Ton authorité Royale,  & 
*obey fiance  des  Prélats.  Vous  m’auez  pro- 
mis pour  cela  toute  forte  d afliftance  & 
faueurjevous  en  fuppüe,&derëdreafieu 
rc  tefmoignage  à S.  M.de  ce  que  m’auez 
veu faire  en voftre  Dioccfe.  la  y voue ma 
vie  & mes  trauaux  à ces  exploi&s.  le  me 
fois  priué  pour  celà  feul , comme  vous  fç ag- 
itez, delà  chofe  quei’auois  plus  cherecn 
ce  monde,  fcauoirde  mon  repos  en  vne 
Compagnie  tres-do&e  & tres-pieufe: 
ayant  franchy  cefault,  il  ny  a difficulté 
queie  nefurmonte,  & hazar,  mefmede 
ma  vie,  que  iene  coure  volontiers  pour 
des  exploits  de  fi  grande  confequence 
pour  le  feruice  de  Dieu , de  l’Eglife , & du 
Roy,&  fi  neceffaires  pour  le  falutdetanc 
de  milliers  d’ames  qui  feperdent  à faute 
defecours.Ceme  fera  vnfurcrois  de  tant 
d’obligations  que  i’ay  d’ellre&^demeurer, 
MonseigKevr, 

Voftre  très-  tres-oheyjfknt 

ferait  eur^  ftdele  eaarier,  J.  Vmn. 
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Modeüe  dreffé  fur  cefle  Conférence  , fur 
lequel  chacun  pourra  comaincre 
df  erreur  les  Mimftres  > entons 
poincls  Controuerfés . 


errans 


Imprime  celle  Conférence 
pour  communiquer  au  public 
ces  viéloires  de  la  vérité , & par 
là  glorifier  l'Eglife,  &ayderles 
Mais'aufîi  pour  montrer  en 
efifeét  la  pratique  & force  de  cefle  méthode 
nouvelle  de  combattre  les  Minières  far  la  feule 
#i£/f.Pourcelà  ie  remarque  à la  marge  les 
préceptes  d’icelle  , 8c  leur  pratique,  &c  la 
victoire  contre  le  Miniftre  quieneften- 
fuiuie:  C’eft  vn  modèle  fur  lequel  toute 
-perforine  pourra  emporter  pareillesviétoi- 
res  contre  toutes  le»  parties  aduerfes  de  la 
vérité , en  tout  poinét  qu’on  voudroit  de- 
battre,obferuant  ce  que  i’ay  qbferué  8c  re- 
marqué à la  marge,  8c  l’appliquant  à U 
matière  de  laquelle  il  fera queftion.  Celle 
méthode  ne  contient  que  quatre  préce- 
ptes: le  1.&2.  & la  pratique  d’iceux,font 
marquez  en  lapagu.&  3.1e  $.8c  fa  pratique 
depuis  la  pag.4.iufques  àlapag.u  lequa- 
triefme  & fa  pratique  depuis  la  pag.2.1.  iuf- 
ques  a la  fin.  Et  partout  cela  le  Miniftre 
Chorin, (oblige  au  combat  par  vn  cartel 
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que  ieluy offris  au  fortir  de  fonTempîe, 
n’efpcrant  de  le  pouuoir  faire  entrer  au- 
trementdansces  barrières)  fut  contraint 
en  la  première  feance,  apres  auoir  enduré 
la  queftion  ordinaire  & extraordinaire 
refpace  de  quelques  neuf  heures,  de  con- 
fédérée feigner , quil nduoiten  toute  la  Bible 
Aucun  texte , qui  enfeiffiaf  les  deux  pomfts  de 
faCene  ,dcfquels  nous  tramions  >ny  enfer- 
mes exprès fansconfequences^ny  i .par  eonfequen - 
ce  aucune  de  laquelle  il  noMpeufl  donner  affeu- 
rdnee  de  la  part  de  Dieu , mais  feulement  de  la 
fart  des  hommes  qu'il  recognoiffoit  efre  fautifs, 
U s’enfuit  des  le  commencement  delà  fé- 
condé iournee,a la  veuë  d’vn  chacun  : de- 
quoy  Monfieurle  Lieutenant  General  me 
donna vna&e  public  bien  feigne.  C’eft 
le  noble  effècSfc  de  cefte  méthode  toufiourSytncc 
îa  faueur  du  Ciel , 'vtÜoneufefic  le  précis  de 
cefte  Conférence.  • 

Lettre  eferitte  a Monfeigneur  PArcheuef. 
quedeRoüen,par  Monfîeur  le  Lieute- 
nant General  de  Mante,  fur  le  fuccés  de 
la  Conférence. 


M'ON  SEIG  NEV 

Nom  duo  ns  eu  le  bien  de  'voir  parvojlre 
faueur  Monjîeur  J^eron , fa  réputation 
droits  e fi  oit  défia  ajfe^cogneue , Cria  recommen- 
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dation  quil  'vous  A pieu faire  de  fa  perforine  nous 
oh  ligcoit  de  le  tenir  en  grande  ejhme  : mais  levons 
puis a]feurcr}que le  tejmoignagc  quil  A rendu  de 
fa  capacité  & defon  mente  , tant  en  la  chaire , 
qu  en  la  Conférence  qu'il  a eue  auecle  fieur  Cho - 
rin  umifire  fiontie fuis  tefmoin  oculaire  cr  auri- 
tulairejajfe  par  dejjus  tout  ce  qui  s*  ejl  peu  dire  <&* 
eferire  deluj.lls'en  retourne  donc  vers  vousyrem- 
pl)  dé  honneur  & de  gloire  d’auoir  parfaitement 
bien  fait9conime  vous  pourre^  voir  par  les  ates 
fdeles  qu'il  vous  reprejenterd]  & nous  laijfe  pour 
part  de  ce  fie  vitoire^queecte  ville  a efié  lechamp 
du  combat  qui  luy  efi  demeuréitellement  que  vous 
tugeref^par  la^Mmfeigneur^  que  ce  pays  a quel- 
que cho  fe  de  fatal  contre  les  nouueaux  montres 
de  cefiecle  ivous  en  aue\  des  premiers  tracé  le  che~ 
mm  -tçr  votre génereufe  entreprife a e/lé  fujuie 
par  ce  graue  çr  venetable  Pere  , au  bien  (yrd 
l* aduencement de  la  Religion  Catholique:  dont 
nous  vous  auons  tous  de  l*  obligation  infinie  , 
particulièrement  moy , qui  nerefpirerien  plus  que 
l’honneur  devos  bonnes  grâces  jour  demeurer  a ta* 
mais , 

Monfcig-neur. 

\ 

Voftre  très  - humble  tte 
X>e  Mdnte  ce  17,  ïres-  obey  (Tant  feruiceur* 

Non, iéio.  Le  Cgytvri er. 
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Le  Miniftre  de  Beau-lieu  con- 
uaincu,  & puis  fuyant. 

MOnfîeurleCuré  de  Frcfne  l'aiguil* 
Ion, ayant  fai&  la  mefme  propofi- 
fition,queiefaisen  la  pag.  i.  de  ce- 
lle Confefencej  le  (ieurde  Beau-lieu  en  fa 
i.  refponfc  & puis  en  fa  répliqué  allégua  &c 
repartiftlcmefmeenfubftance  que  le  Mi- 
niftre  Chorin  Ton  gendre  en  ces  A&es^ag. 
3.  & 8.  iufques  a 12.  &c  25.  iufques  à 30. 
I’oppofay  contre  ceft  efcrit , & i’cppofe  de 
rechef  ce  parquoy  i’ay  prelfc  & conuaincu 
Chorin,en  noftre Confcrence,pag.  11.  iuf- 
quessa26.J&  par  laie  conclus  lors  & côclus 
encore  contre  Beau  lieu  comme  conrre 
Ton  gendre  pag.  31.  & 3;.  Le  vieilard  con- 
uaincu,n’aoféiouftenirfa  Ceneny  fes  ef- 
critsenvnc  Conférence  verbale  queieluy 
ay  cftéprefenterfurlelieudefa  demeure, à 
Vys  prés  de  Mante.  I’ay  défait  ceftefuittc 
plus  au  long  en  vn  autre  cayer , intitulé,  Les 
Deff  ouille  s de  dix-neuf îunijlres  mifes  auxfieds 
du  Roy. 
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E maintiens  qu’il 
aucun  de  Meilleurs 
Miniftres.de  la,  Religion 
prétendue  réformée,  qui 
pui'Jè  vérifier  par  tein- 
ture S ai»  Be  aucun  article  de 
toute  fa  confiefision  de  foy  en  ce  quelle  eft  con- 
traire à l’Eghfc  Romaine  , ny  convaincre 
parla  me  [me  E friture'  d‘  aucun  erreur  ladite 
Edifie  romaine , donnant  le  choix  a la  partie 
aduerf:  Crmainties  \;quil  ne  peut  faire  ce  que 
de  [J ut  par  aucuns  termes  expies  de  i’  E friture  ^ 
1.  au  cas  que  le  Sieur  Mmiïlre  aye  recagneii  de 
ne pouuoirpmtuer  aucun  defdits  articles  en  ter- 
mes exprès  en  l tfriture  , le  maintiens  qu 
nen  f aurait  meftrer  aucun  par  aucune  confie 
quence  qui fiait  [uffifiante  pour  fonder  aucun  dr 
ticle  de  foy  ou re formation.  A y a n t fai <5f  ceft 
propofiiion  au  fleur  Dutot,  & ledit  lit 
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h nouudU 
m thoie  de 
iQot.lt  e g? 
V t ncr s en 
tout  fut 
L*s  mtntjhes 
d’trnV',  qui- 
ne  contient 
que  4 pre~ 
ce^t  $. 

P fat*  que  dù 
if  p recette , 
qui  eft  les 
engyyr  à &> 


C ON  fERENCE  AMIA 
entre  M.  Fr  an  pots  Ver  on 
ProfijJzaT  en  T hcologie  • & 
burin  * 'Mimftre  de  Lwiay  lez, 
zfi  Novembre  1610. 


l’âyant  faite  au  fieur  Chorin , ledit  fieur 
Miniftre  adiél , qu’il  agreroit  la  ( Confé- 
rence fur  celle  propohnon  • Surquoy  ie 
fuis  venu  exprès  dePaiis  & avant  lur  ce- 
la efc rit  au  lieu i Chonn,il  nia  refpendu, 
qu’il  tiendront  ce  qu’il  auoit  prom  s au- 
dit fieur  Dutor  : le  le  prie  donc  de  le 
fairc.  & pour  cela  , lelny  f refente  faconfef- 
fion  de fcy^Crld  mienne ,cr  met  rhefes imprï - 
wee^que  ic  luy  a y ia  enuovees  , conte- 
nantes les  proportions  fufditcs. Par  exé- 
p!e,i.il  en  feigne  touchât  fa  Cene, parlant 
du  corps  delefus  ChrifÇq  ue  la  manière  de 
lereccuoir  ett  par  /oy, qui  cft  fi  efücace,quc 
par  la  /’  on  eft  nourry  de  U fubfhtncc  du  corps 
de  lefw-Chriftyi.ll  di61  que  le  fang n eïl  pas 
dansle  cahceny  le  corps  Cyc.  $.  Il  ditque/<* 
Cenen  efîpM  mjhtuee pourfairc'vne  oblatio  du 
corps  de  IcJtuChriftAc  priefe  fieur  Minifire 
deiuflifier  s’il  luy  plaift,  quelqn’vn  de 
ces  points  par  les  moyensfufdids.  Au 
defaut  dequoy  ie  conclus  que  mal  à 
propos  ils  (e  fonr  f parez  de  l’Eglifc  Ro- 
maine,  &:  ne  (ont  de  l’Eglite  reformée, 
n’ayant  veu  aucun  erreur  en  celle  de  la- 
quelle ils  fe  font  retirez,  & mal  à propos 
condamnent  tous  nos  Peres. 

R efpond  Chorin  que  ctlagift  enpreu- 
ne, laquelle  nous  commenceros  auiour- 
d’huy,  moyennant  i’ayde  de  Dieu  furie 
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poinâ:  de  la  fain&e  Celle.  Iî  nie  que 
nous  difions  abfoinment , que  le  fang  de 
Iefus-Chnft  - ou  en  la  couppe  : car  nous 
tenons  q»j’il  y cft  facramentelîement, 
maïs  non  nas  fubftantiellernerst. 

L?  termes  du  Dimanche  cinquante  3c  Veron. 
voie  "me  du  Gatecbilme  (ont  pariée  de  la  p^ttqM  t% 
Cene 5c  delà  manducation  dd  corpsen  ?recefHg,  qdt 
i celle,/**  maniéré  de  le  recevoir  eft  ce  point  par  ^j,*/*/* 
fiyfouy.  Et  en  l'article  6.  dcleurconfeC  point  duquel 
flQïlyll noue  notirnt  <£ï* noiniüe  delà  ftbdance  il  eft  q ^fria., 
de  ron  corps  &•  de  fo  i fahç  : 3c  au  D i manche  P!Hir  a'a 
5^.  Tu  n'entends  pas  doneques que  le  corps  fo.it  ' e p^pcf-r 
enclos  dans  le  p (tw,  ne  le  fang  dedans  le  Çdltcel  en 

non . le  priedoncle  heur  Minftre  de  me  u 
monftrerenl’Efcriture  le  premierarti-  d*f*ywÇa~ 
cle  , 3c  puis  le  fécond , qui  font  les  deux  te  h^€  ^ 
poin&s  principaux  de  fa  Cene  débattis.  VnLfaô» 
Refpond  pefur  preuue  que  le  fang  de  faité'd»  pre- 
ïefus  Chriftfe reçoit  au  (acrementdela  mur  point 
fainéte  Cene  par  lafov,que  cela  eilrcon-  co^rouerfe 
tenu  par confequence neceffaire , au  chapitre 
6.1e  S.Ieanverfet^j.  en  ces  mots. î e fus  leur 
dtfl , le  fuis  lepam  de  •vie^ui  viçt  d moy  ndu-  C burin, 
rd  p oint  de  faim  ,Cr  croit  enmy  ri  dur  a \a- 

mais  foifid’  où  ie  tire  cefl  argument:  Idfiif 
s* e flanche  en  beuuant  -t  La  foif  fpirituelle  s'é- 
panche en  croyant  au  fd  ng  de  îe fus  -Chnsl  cru  « 

(ifie'i  donc  le  fdng  de  îefuschrifl  fe  boit  en 

* A ij 


4 


Vtron. 
Prjt  que 
du  trot 
fujmt  fre 

“pt'>  <]**'  'ft 

iievrrjjer  le 
M .de  donner 

•V  t Xt  ‘ C'C 
près  pour 
ï‘ article  con 
trt>u  rj  Cy  oti 
tcf  fr  c}u\l 
rien  a point. 


C^orin. 
refaite  du 
Mtmjlre. 


croyant  par  la  foy. 

Première  vi&oiredeîa  vérité. Le  fleur 
Mini  lire  confefte  qu'il  n a point  de  texte  ex- 
près fans  conTequence  qn  vn  homme  fautif  tire 
de  l’efcrtture\G&ï  fommé  de  donner  vn 
texte  expres^l  fait  vn  argument,  duquel 
laconfequencc  ne  felit  point  en  l’Elcri- 
ture  le  le  fomme  de  confefTcr  franche- 
ment deuant  la  compagnie  que  l’Eicri- 
ture  ne  peut  eftre  réglé  de  cefte  vérité 
prétendue  de  IcnrCçne  fans  y adioufter: 
caulyadio-  delà  confequence.  Il  de- 
nroir  félon  fon  article  cinquiefme  au 
moins  tafeher  de  prouuer  ceftc  fîenne 
creance  par  eferi  turc  fans  y adioufter. 

R efp o n d q u e co  m bien  q ue ces  mots  et* 
filiales  ne  fc  troiment  point  en  la  Sam  [le  efen - 
/•«re/çanoit  eft  que  le  Sargde  lefus  Chsifi’fe 
boit  parla  foy , fi  eft-cequë  cefte  vérité  fc 
d e f d u i t par  v ne  co  nfeq  ucnce  neceffdire  d u fu  f- 
dit  3t.vcrfet  diKô.chapirre  defainétlean. 
Car  in  mais  ceux  de  l'Egü/e  refFormee 
n’ont  dit  ny  entrepris  de  monftrer  de 
mot  à mot  en  1 a fai  n &.c  eferi  tu  re  tdus  les 
poin&sdela  dodtrine  qu’ils  maintien- 
nent contre  l’Eglife  Romaine;maisbien 
de  les  vérifier  ou  enmots  expref^,  ouenfub- 
f ance,Cr  eqmudlence.ou  par  bonne  confequen - 
crs  comme  il  maintient  que  fon  fulditar- 
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gumentefl:  tiré  'd’icelle  parole  de  Dieu 
par  bonne  confeqiifnce  :C’eftdonc  au 
pere  Véron  de  monftrer  en  qnov  peche 
ladite  confeqnence  , finon  Chopin  pro- 
tefte  qu’il  n*v  peut  refpondrc,  & en  fuic- 
te  qu’elle  efi  bonne. 

IL*  ne  demande  pas  leuîeméf,  fi  la  man-  v.ron. 
ducanondu  corps  en  laCene,  ou  boire  f>ot*rfuitte&» 
le  fang  par  foy/e  t qutf  e en  l’efcriture  *nfiaKce> 
mot  a mot, mais  ie  drm  zwàz  fi  elle  s y trou 
ne  fans  mejlam^e  de  confecfuence formée  ou  tir 
reeparvn  efprit  fautifs?  (pondez  fieurMi- 
nifire  directement  ouyouvon. 

De  d'abondant,  ce  qu'il  maintient  a-  Chorin „ 
tioi  r défia  dit,que  celle  vérité.  Le  fang  de  fU0^fUiUt 
le/us  Ch »i ft  fe  boit  auec  là  foy  , ne  le 
trouue  point  en  ces  propres  mots  en  au- 
tant de  mots  & fyllabes  en  la  fainCte  Efi- 
triture  ; mais  qu'elle  s’en  tire  & defduic 
du  3;.  verfer  du  chapitre  6,deS.Iean,par 
bonne  & claire  confequence. 

Lefieur  Mimftre  n'ofcrefpondre  à ma  Vtron. 
demande  qui  efi:  s’il  me  peut  prouuer  fon  ar-  fic°miePoUfa 
ticle  autrement  que  par  confecjuence  qu  vn  ef- 
prit  humain  ( Cr  partant  fautif)  forme:  1 1 n'o- 
fe  refpondre  formellement  à cela,  fça^- 
thanr  combien  cela luy  importe,n'ayanc 
dit  en  la  derniere  répliqué  que  ce  qu'il  a- 
uoitditen  la  première. 

A iij 
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CM».  que  c’eft  au  per c Veron,auqnel  il  a 

tni(iefme  refpondu  par  deux  fois  pont  concen- 
refmtc.  ter  la  compagnie  fur  la  demande  , de 
montrer  la  faure  qu  îlyar/  ra  confeepuen- 
f?,finon  protcfte  qu’il  n’y  peut  refpon- 
Vtron.  ckc&  qu’il  fuit. 

trotfttf-  l’interpelle  de  nouueau  le  fieur  Mi- 

7f*ite°Urm  niftre  dcmcrefponcbedire&ement  ouy , 
ou  non,  à ma  deena  id^  ca.u  de  foisreite- 


ree , qui  eft  s* U ne  peur  prouuer  aut>eme a 
queparconfetjuence  qu>run  efprit  humain , cr 
partant  fautif  forme  yl' article  de  Cafoy  duquel 
Ton  traitte , qui  eft  qu’on  boit  le  fangdc 
Iefus-Chrift  en  laCene  par  la  foy  contre 
la  croyance  de  l’Eglife  Romaine,couché 
en  ces  termes  la  manière  de  receuoirle  corps 
de  chtifï,(in\  boire  le  Ca^fjeflparfoy. 

Chorin.  Répliqué  q.»»il  a défia  aduoüé  & ad- 
c onfrfiton  noue  derechefque  çefte  fentencedont 
du Mtmflrc, çft  queftion  (lefang  de  lefus  Chrift  fe 

"èniitre™  k°ir  pàr  foy  > ne^c  tr°uue  point  en  au- 
tant de  mots  & fyllabes  en  la  fain&eElcri* 
ture, mais  s’en  tire  feulement  p^v  vne  con- 
fequence  qu’il  maintient  n’eftre  point 
fautifu tyhien  quilfcrecognoiffe  & hommeCr* 
fautif  : Et  partant  que  c’eft  à luy  Véron  de 
monllrer  en  quoy  fon  argument  efl:  fau- 
tive qu’il  refufe  faire,  $c  proçefte  de  fui- 
çc  contre  luy.  1 


! 


# l’interpelle  pour  la  cinquiefme  fois 
ledit  Chorin  de  me  refpondre  dire&e-  Verni 
ment  ouy  ou  non,  a ma  demande.  Surquoy 
ledit  fieur  Chorin  interpellé  , 4 adiottfléen 
fa  dermere  répliqué  le  mot  de , ( feulement) 
qu il  nauoit point  mis  auparduant.  Et  pource 
que  Ton  pouroit  doubcer  s'il  veut  con- 
fcfîer  feulement  que  le  paflagede  faind 
lean  n'enfeignequeparconfeqpence  (on 
article,  ie  l'interpelle  de  dire  clairement, 
s'il  n a en  toute  l'Efcriture  aucun  pajfage,  par 
lequel  il  me  puijfe  prouuer  fon  article  autre- 
ment que par  confequencc  qu'un  homme  forme 
qui  nef  ny  Dieu  ny  ^ytpofre.  . 

Dit  qu’ilaadioufté  le  mot  de  feulemet , C °m‘ 
pour  plus  grand  dclaircifsement  de  fon 
fentiment  iurcefte  vérité  debatue  entre 
nous  : ^4, duo u e £4  recorncifl  ne  cogwiftre  £r 
feauoir  aucun  pajfage ent Efcriture  fdinibe y oh 
cejleueritè  ( lefang  de  Iefus  Chrift  fc  boit  & 
parfoy  ) fetrouue  en  autant  demots  £r  fylla-  enttere  Co n 
b es  \ Et  en  fuitte  recognoift  qu elle  ne  s en  tire  fefiitn  d* 
que  par  confequence . Aùntjirede 

Dieu  fou  loue  : I'ay  fait  Confefserau 

r ■ n , ; » 7 ettn  texte 

heur  minuti  e qu  u n auoit point  de  texte  ex-  (Xpres  pùur 
près  de  la  bible  fans  confequence  pour  ce  premier  le  prêter 
’ article  defeCenCyCrqu  Une pouuort prouuer  le  E0O  t ^ J* 
dit  article, autremet  que  par  confequence  qu'un  ^er!€- 
efp  rit  humain  forme , lequel  il  a dit  efre  fautif.  premt,rf^— 

Je  le  fournie  de  me  monftrer  l'autre  arti-  flotre  de  u 1 


r\ T 


Second  rtr 
t cle  (U  la 
Cene  des 
Mimjlru. 


vérité  c*-  eledefaCeneîapropofc  cydefsus  co^i- 
tfal  que  iô  me  il  eft  couché  au  dimanche  55.  enccs 
#re  l'tTtfur.  moisiTun’enteis  doncpas  que  le  corps fuitcn- 
c j dedans  U pain  , ry  lefang  dedans  le  calice i 

Ôc  il  eft  refpondu,  Non  : parquov^ommc 
atresbien  expliqué  le  fieur  Miniftre,  tft 
forclofelaprcfence  fiibftantielle  dulang 
dans  le  Calice:  Iedcmaud'-vn  texte  exprès 
fans  confecuencef  le  peur  Minijbe  en  a, qui  en - 
feigne  ce  fie  tj  er  'té  p retendit  e\ou  quil  confeffe  qu- 
ils  ne  U peut  prouuer  autrement  que  par  confe - 
que  ice quvn  eCprtt  humain  frme:  promet- 
tant  de  refpondre  a routes  (es  confe- 
qtiences  apres  qu’l!  m’aura  co nfcCsé qu’il 
n’a  aucun  texte  exprès /a. /s  confequence , pour 
preuue  d’aucun  article  de  fa  confefjion  de  foy 
contre  l’Fglife  Romaine. 

Chorin.  Didt  auoir  les  puisages  fuiuants  qui 
Première  rt - contiennent  celle  vérité  tn  (ulflance  cy* 
'Sr//»r  *’  confe1ueriCe  c^lre  GFntcsjfdire.Vremieiçm  ét 
e pe  fécondé  les  propres  paroles  du  fils  de  Dieu  parlât 
demande, qui  apres  la  celebranô  du  facrément  de  l’eu- 
ri  allégué  que  chariftie , Math.  i6.IeneboirayplitS  defor- 
des  ec»fe-  ^ats  £e cefaui£lde  parlant  du  Calice 
yu.ncv.  qu’il auoit  beu  en  l’inilitntion  delà  Ce- 
ne anec  Tes  difciplesrl’Apofire  S Paul  aufi- 
fi  parlant  du  mefmc  Sacrement  en  la  1. 
aux  Corinthiens  10.  & 11.  chapitres  ap- 
pelle par  quatre  fois  pain  & vin, ce  qu’on 

mange  &; 
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mange  & boit  en  ce  facrcment:brefie  dil 
que  ccfte  vérité  eft  contenue  formelle- 
ment es  Bibles  FrançoiTcs  de  l’EglifeRo-  > t 
maine , celle  de  Lou  tiain  traduit  te  par  les 
Peres  lefuites  & celle  de  René  Benoift 
Do&euren  la  Sorbonne  , lefquclles  tra- 
duifenç  ainii  les  paroles  de  rinftitucion 
contenue  és  Euangeliftes , Ufm  print  le 
pain  y le  rompit,  le  donna:  Doncq  c'eftdu 
pain  que  lefus-Chrift  donna  à la  Cene; 
Lemot,/f,  ne  peut  lignifier  autre  chofe; 
eftant  vu  relatif,  que  le  pain  contenu  és 
mots  precedents,  duquel parloit  noftre 
Seigneur;  Et  conclud  que  le  pain  & le 
vin  dem  eurans  pain  & vin  comme  ïefus- 
Chriftfc  l’ApoftreS.  Paul  fan  expofireur 
le  refmoignent  , que  c’eft  démentir  la 
vericé,que  ce  n’eft  plus  pain  ny  vin  apres 
îaconfecration,  ne  pouuant  eftrelvne&: 

Pautre  proprement  êc  fubftantieilemenc 
fans  contradiéiion  , laquelle  emporte 
menfonge! , lequel  ne  trouue  point  de 
Leu  en  la  parole  de  Dieu. 

Seconde  viétoire  de  la  vérité , le  fieur  Vervn° . 
Miniftre  confefic  qu'il  ne  peut  promer.  ce 
fécond  poinft  de  fa  Cene , fçauoir  ( 1 e Corps  pourfiitti 
n’eft  pas  endos  dedans  le  pain,ny  le  Sang 
dedans  le  Calice  ) par  termes  exprès  de  la 
fainÜe  Efcnture  fins  co  nfequence , mais  feule - 
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ktentparconfequence  quvn  eflrithumdin  for- 
me. Il  s’eftend  a prouuer  que  le  pain  de- 
meure apres  la  confecration,  ce  qui  n’eft 
pas  le  poind  maintenant  débattu,  & ie 
diray  par  apres  qu’il  ne  le  prouue  pas  bié, 
(parlant  d’vn  pain  materiel , comme  il 
doit  parler)  dequoy  il  déduit  par  confe- 
yuence  qu’il  dit  eftre  claire  & necelïàire, 
que  le  Sang  de  Iefus-Chrifl  nef  pas  dans  le 
Calice , ny  le  Corps  enclos  dans  le  pain 
fubftantieliement  j ie  refpondray  par  a - 
près  fi  fa  côfequence  eft  bonne  pour  fon- 
der vn  article  de  Foy , ôc  r’enuoyeray 
bien  loinfes  contradi&ions  prétendues 
philofophiques.  Maintenant  ie  l’inter- 
pelle, cofamei'ay  fait  au  premier  poin& 
de  fa  Cenè,  quilmèréfponde  directement  O" 
plus  amplement  , S'il  ne  re cogne  if  pas  de  ne 
pouuoir  protiuer  autrement  cjue  par  confe- 
qucnce  qu'un  efpnt  humain  & fautif  tire  de 
b Efcripture.ee  fécond  article  de  fa  doctrine , Le 
Sang  nef  pas  dans  le  Calice fu  h flan  ti  elle  m ent. 
Etie  le  prie  de  ne  fe  contenter  pas  de  me 
refpondrequc  cepoind  n’eft  pas  mot  à 
mot  en  l'Efcripture,  car  ie  ne  luy  deman- 
de pas  cela  feulement ,mais  ce  que  delfus, 
qu’il  refpondeo/iy  ou  non . 

Dit  que  outre  lefditspàdàges  tirez  de 
i’Efcmure,  qu'il  maintient  eftre  clairs  Ôc 


II 

formels , il  en  a d’autres  b qui  difent  la  & Seconde  re- 
mefmechofe  en  fubftttnce,  comme  au  i6.  futJeduMi- 
deS.  lean,  noftre Seigneur  parlant  de  fa 
nature  humaine  dit,  le  Uijje  le  monde  £r  tus  confi- 
ns en 'vety  àmonpere:  c’efl  contredire  celle  ^uences. 
venté  du  fils  de  Dieu, dire  comme  on  cn- 
feigne  en  l’Eglife  Romaine  ; Iefus- Chrift 
entant  que  home  n*a  point  laiffe  la  terre, 
mais  efl  félon  icelle  enclos  en  vn  Ciboi- 
re au  pain  entre  tes  mains  d’vn  Preftre. 

La  mefme  vérité  efl:  prouueer  par  ceft  au-  c Et  les 
tre  dire  du  fils  de  Dieu  parlant  à fes  Apo  - tiplie  pour 
lires  qui  efloient  Pa (leurs  de  l’Eglife  de  ietteT  u 
Dieu,  & célébrant  lesÇaccem és.f'W***  yZx^efi 
re^toufiours les  puuures Aueç  vous  : mus  vom  chapper. 
ne mtturelÇjM  toujours duec  vous: Et  au  3. des 
A êtes  des  Apoftrcs , l’Apodre  parlant  de 
l'humanité  de  Iefus-Chri(l,dit  ces  paroi- 
les,  il  faut  que  les  deux  le  contiennent  iuf* 
quesdtt  tour  du  reflxbltjement  de  toutes  chofes . 

La  mefme  vérité  nous  efl  enfeignee  au 
Symbole  des  Apoflres,quadil  efl  dit  que 
le  corps  de  Iefus-Chrift  a efte  formé  de 
la  fubilancc  de  la  bien-heureufe  Vierge 
Marie,  par  l’operation  du  fainêt  Efpritj 
lequel  article  efl  choqué  &renuerfé  par 
la  do6lrinedel’EglifeRomaine,qui  don- 
ne à entendre  que  fon  Corps  efl  tous  les 
iours  fait  5c  forme  par  les  cinq  paroles  e*loWi€t 
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que  pronôcc  vn  Prcftre)d’vn  morceau  de, 
pain.  La  meÇme  dottrine  renuerfe  cet  au- 
tre fondement  du  Chriftianifme conte- 
nu au  Symbole,  (Il  eft  monté  au  Ciel) 
6c  le  füiuant  ( Et  de  là  viendra  iuger  les 
viuans&  les  morts.)  Bref  la  vérité  de  la 
nature  humaine  du  Fils  de  Dieu,  lequel 
comme  dit  l’Àpoftreaux  Hebrieux  a efté 
fait  fembJable  à nous  en  toutes  chofes, 
horfmis  le  péché,  eft  deftruite  parcefte 
doctrine  qui  luy  attribue  vn  corps  fub- 
fiftant  en  mefrne  temps  au  Ciel  6c  en  ter- 
reen  vn  milion  de  lieux  routa  la  fois,vn 
corps  inuifible,  vn  corps  aufii  grand  que 
celuy  de  laCroix,&  neantmoins  compris 
foubs  vnepetite  miettedepain,  vn  corps 
lequel  Texperience  monftre  eftre  fubieét 
à putréfaction  6c  corruption,  eftre  man- 
gé par  les  beftes,  & par  fes  ennemis  qui 
vallent  pis , chofes  mal  conuenables  à la 
vérité  de  la  nature  humaine  du  Fils  de 
Dicu,&  à cet eftat plein deg!oire,de la- 
quelle elleioüyt  la  haut  au  Ciel. 

Le  fieur  Miniftre  fe  voyant  réduit  à 
Textremité,  pour  ietter  de  la  pouffierc 
dédis  les  yeux,  ou  ennuyer  les  auditeurs, 
multiplie  inutilement  preuuesfurpreu- 
ues, allégué  les  rubriques  de  la  Mette, rai - 
fons  philofophiquesjlc  tout  hors  de  pro.» 
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pos,  &parlede  toutes  chofes,  excepté  du  Ces  Mgrefi. 
p oinél duquel  i'ay  traiSlé  en  ma  dermcre  repli-  fios  reuoyee. 
que.  1 1 allégué  des  co  nfieq  u en  ces,  gtojfe  l'efcritu  - 
re , ou  la  retranche  , comme  quand  il  allé- 
gué ce  palTage,/^/#^^^  toufimrslcs  pau- 
vres auecq  ‘vous  y <CT  ne  m' aure^p oint  toujours, 
mais  retranche  ce  qui  eft  entre  deux  > Et 
toutes  les  fi js  que 'vous  rvoudre\y  'vous  leur  pour- 
rel^bien faire  j & ce  qui  fuit,  elle  a anticipé  S-Man  14, 
oindre  mon  Corps.  Par  là  certainement  il  w.7> 
prouueroit  que  le  fils  deDieu  n’eftoit  pas 
prefentfubftantiellement  à fes  Apoftres 
quand  il  leur  difoit  en  S.  Lucchap.  24. 
ver  fer  44.  Ce  font  icy  les  propos  que  te  'vous 
tenois , quand  t efiokencores  auec  vom , où  no  - 
lire  Seigneur  appelle  n’y  eftre  plus,  quad 
il  n’y  eft  plus  beuuantS:  mangeant  à la 
façon  ordinaire:  mais  nous  tramerons 
par  apres  de  ces  retranchemens  du  fleur 
Miniflre , de  fies  glofe  s , ou  confie quenc es  j le  le 
fournie  de  refpondre  à ma  première  de- 
mande dire^erçicnt,  qui  eftoir , s'il  n’eft  „ , 
pas  'vray  quil  ne  peut  autrement  que  par  confie  - tttr 

quences prouuer ce  fecondpoinél y duquel  il  efi  fiance  far  U 
quefhon,  le  Sang n éfl pas  fubftantieilemet  dans  texte  de  i'e - 
le  Calice:  c’eft  a quoy  il  deuoit  refpondre  fruarcfein* 
ouy  ou  non  : 8c  tout  le  refte  11e  font  que 
des  digrefliôs,côfeG]ueces,&c.  au  fqu  elles 
^ççcfpondrayen  apres,  le  l interpelle  dere- 
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chefêc  me refpondre  directement  otiy  ou 
non',  & puis  en  vil  mot  renuoyeray  toutes 
fes  confeejuenea  humdmes  comme  œuures  d'vu 
efprit  fautif,  non  fuflifintes  pour  foncier 
vn  article  de  Foy.  Tout  ce  qu’il  a dit 
de  la  parole  de  Dieu, ie  le  ctois  fermeméc: 
mais  ie  crois  celle  parole  entière,  & ren» 
uoye  les  confequences  comme  oeuutes 
humaines  d’efpriç  fautif,  le  le  preffe  dere- 
chefeju  il  dife^ouyou  non. 

L’heure  eftant  pallée,  la  conférence  re- 
mife  dans  vne  heure  apres  midy. 


(Ire  réduit  à l’exrrcmitc,  mais 
□on  courage  grâces  à Dieu,&  eftre 
affairé  de  h*  folidité  de  fes  raifons  tirées 
vt_*tte.  **  de  la  parole  de  Dieu-,  îefquelles  quand  le 
Pere  Veto  aura  refutées  l yn  apres  l’autre 
pertinemment,  il  pafferaeôdamnation, 
1 ne  le  faiéfc, il  croit  qu*il  ne  le  peut 
faire. Quant  au  paflàge  vont  Aure^toufiours 
les  pauvres , grc.  il  dit  nel’auoir  retranche! 

mutilé,  car  on  mutile  vn  pafTage  quad 
on  obmec  des  paroles  qui  font  contre 
e^orie  maintiens  que 
nullement  à 
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mon  preiudice,  8c  que  noftre  Seigneur 
parle  en  ce  lieu  là  de  rabfence  de  fa  natu- 
re humaine , eftant  au  Ciel  apres  Ton  Af- 
cenfion,  8c  non  de  la  différence  de  quel- 
ques qualicez  qui  ont  elle  &forït  en  la 
nature  humaine.  Quand  donc  il  aura  rel- 
ponduaux  pafsages  quei’ay  alleguez,rât 
de  i'Efciturefain&e  que  du  Symbole  des 
Apoftres,  alors  ie  fàtisferayàfà  demande 
touchant  la  nature  8c  qualité  des  preaues 
que  i’ameine,  finoa  ie  protelie  qu’il  n’y 
peutrefpondre. 

le  perlifte  à fommer  ledit  fieur  Mini-  rw»,1 
(Ire  de  ce  que  defsus  qu  il  ne peut  autrement  Ttoifiefm 
que  par  confequences  prouver  ce  que  dicbefl  du  P°U7fm*ts 
pcinttde  fafoy.  0«qi/i!  allégué  du  texte,  ^ **  mCe’ 
vom  ne  m dur e‘X  plu*  5il  dit  qu  ’il  maintient  ; 
c’eft  à luy  de  propuer  ^ 8c  ne  luy  fume  pas 
de  maintenir.  Que  les  Scribes  lifèntma 
fommation>&  que  le  heur  minière  mar- 
que en  la  féfponfe  où  il  y arefporîdu. 

Dit  que  le  poinâ  dont  elt  queftion, 
nejetrouüeen  autant  de'  mets  O"  filiales  t çs 
pafsages  par  luy  alléguez  en  rËfcriture?&  faMuflfh» 
au  Symbole,  mais  il  s’y  trouue  en  fui  flan-  pas 

ce  Cr  confequencesnecejjdires.  Voire  aâuoue  encan  afie*. 
ly  trouver feulemet  en  cefte  maniereyàfsqauoit  e*i(er8- 
par cçnfequence  & en  fub fiance. 

le  ne  demandé  pas  feulement  que  lé  l'efon* 


feurfmtte. 


Cborin • 
Stnqmefme 
rejut  te. 


Veron. 

glnqtthfme 
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Vt*o*. 

ftxttfme 

ponrfUitte. 
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fleur  Miniftrc  confcfse  qu'il nyeflpasmot 
à mot,  mats  cnfub/fance  : le  demàdede  plus 
qu’il  confefse  qu’il  ne  le p eut prouurr autre* 
ment  que  par  confequence,  comme  il  lacon- 
fefsé  fur  le  premier  article  ce  matin. 

Refpond  qu’il  a vérifié  pavletroifiefme 
des  A6tcs  que  le poindfc  controueitc en- 
tre nous,  fetroüuê  en  fubjîance  er  cq'tiua» 
lence . 

Le  fietir  Minière  ràppbrtàn  t ce  pafsage 
des  À£tes,  a faitŸneconlequcnce,  di* 
fànt ydoneques:  partant  appelant  mainte- 
nant equiualence , il  prend  equiualence  & 
confequence  pour  le  me  fnle  : qu’il  confefse 
doncq  quil  ne  peur  autrement  que  par  con - 
fcquence  prouùer  ce  dequoy  il  efi  quejhon , ou 
qu’il  dife  que  ce  texte  des  A êtes  prouue 
fans  dôncq  : ie  croy  le  texte  tSc  non  pas 
le  doncq. 

À dit  la  defsus  qu’vne  equiualence 
n’exclud  point  vn  doncq , carie  donc  dé- 
notant vne  cHofe  qui  eft  en  vne  autre, 
l’on  erî*peut  vfer  auiïi  bien  en  proposi  - 
tions equiualentes , comme  en  confe- 
quences. 

Tout  cela  font  inuentions  du  fieur 
Miniftre,qui  n’ayant  que  dire  abufe  des 
termesi&  veut  Faire  accroire  qu’vne  pro- 
pofition  affinnaiiue,  comme  eft  cellè-là, 

tt 
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te  Ciel  contient  Iefus-  chrift , foi  tequîua]  en- 
te à ccfte  negatifue  ,fm fangnefipas  dans  le 
Calice  j dequoy  les  premiers  petits  efcho- 
liers  de  logique  fe  moqueront.  lime  fuf- 
fir,  laiïTant  l’abus  des  termes3poiit  ne  dire 
rien  que  chacun  n*entendé,l’auoir  réduit 
à eonfefIer<p’//  nepeutproùuer  cejle  propo- 
Jîtion  autrement  que  par  fes  confequencesyequi~ 
ualens  yfub fiance  prétendue  j /’ éferiture  ne  for- 
mant aucune  de Jes  con  fequences , equiualences > 
prétendues y mais  le  tout  efiant  operation  du  ccr- 
ueaud’vn  homme fautif. le  cite  tout  de  non. 
ueau  le  heur  Minière  qail  me  refponde 
ouy  eunonys  i\  peut  autrement  prouuer le- 
dit  article,  & puis  ie  refpondray  à fes  con • 
fcqucnces,  equiualences,  & fubftances 
prétendues.  . 

Dit  là  deitus,que  voirement  il  aduoiie  rC\9Tff' 
derechefquele  poin£t  dont  eftqueftion 
ne fe  trouueen  certains  pafaçres  parluj  aile  gués  mau  non  erf 
que  par  confquence  nece faire , Cr  es  autres  en  core  *JJe\ 
fubjlance  cr  equiualence.  Erfommefur  ce- 
fie  franeherecognoiflancequ’ilfait  pro- 
ccdantede  Ton  fentimêc qu’il  a toujours 
eu,  & non  y eftant  amené  par  le  pere  Vé- 
ron, ledit  heur  Veron  devenir  à la  refpô- 
ce(  comme  il  a promis)  despahages  de 
l'Hfcrîtnre  du  fymbole  des  Apoftres, 
pour  montrer  que  ledit  Chorin  enabu- 
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ft  les  prenant  contre  l’intention  du  5. 
Efprit  qui  les  a proferez. 

Vtron.  l’ay  tantoft  tout  ce  que  ie  pretendois; 
Le  lîeur  Miniftre  a confelTéque  des  tex- 
tes qud auoit  allégué ^ les  'vnsprouuoient  feule- 
mentpar  confequence  s Jes  autres  parequiualen- 
tes  en  fab flanc  es  p retendues ,1e  defire  qu’il 

confeffe  d’auant ^gç^cequiefl  contenu  en  ma 
7°Jourjuttte.  premlere fimmation  fçauoit  >qu il  ne peut  trou 
uer  aucun  texte  en  toutteTefcnture  qui  preuue 
autrement  [on  article , Le fang n efl pas  dans  le 
Calice fubjlantiellement , qu’en  conjequence , e- 
quiualece , Cr  fub  face  prétendue  que  des  efprits 
humains  & fautifs  forment . 

Chorin . Aduoüe  derechef  ne  cognoiftre  pafTà- 

Hutfa'fme  gC  l’Efcriture  qui  die  en  autât  de  mots 
refmitte.  fyi]abes  Ja  chofe  dont  cft  queftion:  dit 
que  le  feur  Veron  ne  feauroir  monftrer 
que  les  côfequenccs  qu’il  tire  defdits  paf- 
fages  foiencfaïuiues  ,eftans  claires  parla 
lumière  naturelle  de  la  raifon,que  Dieu  a 
donnée  à tout  homme  : le  fomme  dere- 
chef d’entrer  en  la  refponce  aufdits  paca- 
ges par  luy  alléguez  fans  vferde  dilaye- 
ments  ny  accrochemens , (inon  croira 
qu'il  fe  desfie  de  n*é  pouuoir  yenirà  bout 
àfon  honneur, 

Veron.  Q^eles  feribes  lifent  ma  fommatiori, 
6c que  le  ficur  Miniftre  marque  en  quel- 
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le  partye  de  fa  replique,il  refpond  à celle  Hui&eepm 
negatiue  tant  de  fois  propofee.  povrjintte. 

Dit  pour  n’accrocher  point  la  difpute,  vlZ&lnJ 
bien  qu’il  ait  donne  fufnfant  contente'  tUYt  Confef- 
mët&  ecîaircifiement  fur  la  demande  du  fion  du  Mi - 
{leur  Veron,ceneantmoins  pouttefmoi-  n‘ftred<n’* 
gner  qu'il  defire  qu'on  vienne  au  fonds  Uotr  aucUn 
des  pauages  par  luy  alléguez  ce  matin, 
dicîqtiiltrouue  ce fmnEl controuerfé  tant  feule--  article  de  f* 
ment  en  canfèquence,  &'fuhfdnce  en  l’Efcritu-  Cene . 
re  fainfle  e. y jymb  oie  de  s ^€p  offres  ; 8c  non 
enaurantdemots&:  fyllabes,&:  fomme 
dsrechefîedit  Veron  de  venir  a l'examen 
des  fufdi&spafiages  parluy  alléguez  , 8c 
montrer  leur  nullité  8c  impertinence 
fans  s’amuferà  deschofes  de  nul  fruiét. 

Dieu  foit  loué  pour  la  fécondé  fois.  Veron. . 
Le  fieurMiniftreconfefteen  fin  fur  cefe-  s^conde-,  v*“- 
cond  poinél  de  fa  doélrine  de  fa  Cene, ce  ' 

qu’il auoit  confefTé  ce  matin  fur  lepre-  thol/cjue 
mier , feauoir  i.  que cepoïnffne fe  trouuepas  trel’erreur. 
en  a‘utant  de  mots  en  l’EfcritUre  fa  m fie,  z.  quil 
ne  $y  trouue  autrement  que  en  prétendue fub- 
fîince , equiuOtlence,  &confequence,qui'vnef 
prithumam fautif forme, (car  ledit fieur  Mi- 
nière a accordé  que  tout  efprit  humain 
e.ftoit  fautif  ) Generale 

le  pafie  plus  outre,  8c  pour  terminer 
bien  toft  tous  nos  débats  de  Religion,  nifiu  faf 
G ij 
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conformement'  à ma  première  T hefc , îe 
poinft  dclaCene  eftant  examiné  par  la 
feule  Efcriture , & le  fieur  Miniftre  ayant 
recocrneu fin  manquement  de  textes  exprès  fans 
confequence  fiquiualence , ou  en  fubttance pre- 
tendueÿç luy  propofe  & maintiens  géné- 
ralement , qu*il  ne  peut  prouuer  aucun  poinft 
de  toute  fa  confie fsion  de fiy  contre  /'  Egli fe  Ro- 
main e autrement  que  par  confequence , eq uiua  - 
lence , ou  en fub fiance  prétendue , comme  cy 
delfus.  Apres  qu’il m’aura confcfte cela, 
ieviendray  incontinentaux  confequen- 
ces. 

DitladefTas  que  lepere  Véron  com- 
met vne  faute  en  fart  de  raifon,  en  luy 
imputant  dauoir dit abfolument Sc  fim~ 
pîementdelalainéfceCcnc , ce  quila  dit 
feulement  en  quelque  efgard>  à fçauoir  tou- 
chant les  deux  points  traste  f entre  eux.  Q^uac 
à la  vancerie  qu'il  met  en  auantjqu’il  n'y  a 
aucun  point  de  noftre  doétrine  fondé  en 
paÆages  exprès  & formels  de  la  fainéte 
efcriture  , nous  efperons  auec l’aide  de 
Dieu  en  monftrer  la  vanité,  &lefomme 
derechef  d’entrer  en  l'examen  despafla- 
ges  par  luy  alléguez  ce  matin  fans  palfer  à 
d’autres  matières,  finon  protefte  de  fa 
fuit  te. 

le  reçois  le  reffus  du  fieur  Miniftre 
pourvu  adu  e u , quil  n a aucun  texte  ejçpres 
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fans  confequence  four  aucun  fîen  article  Je  p afi- 
fe aux  confequéccs  & refpons  à toutes  5c 
chacune  defdites  confequences , équivalen- 
ces , O*  termes  pareils  enfubfance prétendue, 
5c  fpecialetnent  à la  première  confequé- 
eedu  premier  argument  en  preuue  de  la 
manducation  parfoy , que  Honorant  rece- 
uant  5c  croyant  fermement  tous  <cr  chacun 
des  textes  de  U fainSfe  E friture,  allegvelf  tout 
ce  tour  parle  fieur  Miniïired  la  mefme  façon 
&\cn  mefme  s termes  Cr  tous  entiers , fansy  ad- 
ioufier  ny  changer , comme  le  S.  Efpntles  a di- 
Ûés  par  la  bouche  des  Efcriuains  canoniques  : 
5c  mefmes  ,pour  ne  dire  rien  que  le  peu- 
ple n'entende,  retenant  la  verfionFran- 
coife  detaBibledc  Geneue  comme  fi  el- 
le eftoic  conforme  a l’original  Grec  %c 
Hebreuf  ce  qui  eft  faux)Ie  refpons , difie, 
^[Ue  ie  nie  toutes  lefdites  confequences , équiva- 
lences v ou fub fiances  prétendues  ,non  pas  vou- 
lant difputer  fi  elles  ont  quelque  proba- 
bilité,ou  fophiftiquerie,ou  non,  mais,ce 
quifufEtàmon  propos  , fouftenant  félon 
ma  fécondé  Thefe  imprimée , que  nulle  d'icelles 
efl  fuffifante  peur  fonder  ou  afeurer  vn  arti- 
cle de foy  ou  reformai  ion , pour  quatre  defaults 
qui  fe  retrouvent  en  toutes  Cr  chacune  d’t - 
cell  s • chacun  defquels  qurt  e defaults  p '<s 
fepdrement3  rend  ces  confequences  £rc.  infuff- 
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v'.tloire  de 
la  vente. 
Pratiqne  du 
quatnefme 
precepta  de 
la  méthode 
de  convain- 
cre les  Mint  - 
Pires. 

Nullité  de 
toutes  les 
confequen- 
ces, inierprr « 
t irions, Ç?  l -* 
quinzièmes 
prétendues , 
cy  deffus  al- 
léguées par  le 
m/nijlre , 
pour  fonder 
les  deux  ai- 
tic  les  de  fa 
Cens  cy  de  «■ 
ftS  dtbattuiy 
ou  quelque 
autre  que  ce 
foit. 


d raifort  dé 
4.  de  faux 
quelles  ont. 


idejdult. 
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Offre  très  re- 
WArquable* 


S*mmd  de 
fa-it. 


Trot  fie  [me 

Quat'iefme 
à fruit. 


fanttspourceque  dejfusfcano'w  i.pource  que 
le  (leur  Minière  ne  nous  fçauroit  donner  a fi 
Jeurdce  de  U part  de  Dieu  d'aucune  de  fes  cofe - 
queces^qu  elle foitbonei  qu'il  ne  difpute  poil 
fi  les  confequcnces  bien  tirees  font  la  pa- 
role de  Dieu, ou  non  j car  ie  m’arrefte 
que  le  fleur  Mi  ni  (Ire , ne  me  peut  affeurer 
d'aune  afeurançe  diurne  infaillible  neceffai- 
re  a la  foy  , d'aucune  des  confequence s particu- 
lières qu'il  tire , quelle foit  bonne , fi  bonne 
quelle  puiffe  fonder  un  article  de  foy  )ÔC  m’o  - 
hligedefuiurçprcfentemcnt  la  religion 
dudit  fleur  Minière , s il  me  peut  tant  en  ce- 
fie  matière  qu  en  toute  autre  , donner  afjeurance 
de  la  part  de  Dieu  d'une feule, de  fes  confeqtien - 
ces , luy  donnant  le  choix  de  toutes  % qu  elle  foi  t 
bonne , CU  fi  bonne , quelle  puiffe fonder  un  ar- 
ticle de  foy.  Secondement  toutes  lesfdites 
confequences  eftans  œuurcdu  (leur  Mi- 
nière, qui  recognoift  n’auoir  ^romelTe 
de  Dieu  d’eftre  infaillible , ieles  main- 
tiens toutes  fautifues , & oi\  ne  (çauroit 
monflrcr  qu’elles  foient  infaillibles  , ôc 
partant  qu’elles  puifîent  fonder  vn  arti- 
cle de  foy,  qui  eft  infaillible.  Tertio,  Le 
fleur  Mimflre  ne  nous  peut  donner TE- 
fcriture  pour  luge  d'aucune  de  fes  confequences9 
nvpartant  pour  luge  du  débat  de  foy , fpn- 
dé  fur  la  bonté  où  nullité  de  fes  cpnfe- 
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quences.  Finalement , pour obmettrelë 
refte , toutes  ces  confequences,  & cequi 
s'enfuit,  font  le  cmqmejme  Evangile , car 
nulle  d’icelles  fe  trouùe  en  l’Efcriture; 

Partant  ces  meilleur^  qui  fondent  leur  re- 
formadon  fur  ces  braues  confequences, 
ont  pour  réglé  de  toute  per  lie  de  leur  reformd- 
tiarty  vn  cinquiefme Euaygileiôftei  des  qua- 
tre Euangeliftes  rout  ce  qui  y eft  eferir^ne 
refte  pour  ces  MeEieurs  que  du  papier  b lac. 

Au  refte  pour  la  forme  des  argument s9IvtPertt**»- 
bien  que  i’y  pourrois  re(pondre,il 
fwffit  de  dire , que  ie  ne  veux  pas  eïtre  luge ’ drmnt 'faire 
devant  le  tribunal  d‘  ^/tnftote  par  T art  de  lo-  Anftute  ut* 
gique.  Certainement  le  premier  argu-£«  denosde* 
ment  du  (leur  Miniftre  a cinq  où  Ex  ter-  batsdeKel^ 
mes  s la  première  propoEcion  eft  hors  de 
rEfcriture,5c  la  confequence  contient  ce 
qui  n'eft  pas  es  prémices  : le  laiffe  à iuger 
par  ces  fautes, des  autres  vices,  mefme 
contre  la  phiiofophie,  és  autres  argu- 
ments. 

A did , qu'à  fon  tour  il  monftrera  que 
lefdits  pailages  par  luy  alléguez  fur  les  urruffé  nà 
poinds  agitez , concluent  clairement  6e-  plus  rien  à 
necelfairement  les  deux  poin&s  fufdi&s,  reparttr. 
comme  la  lumière  naturelle  que  Dieu  a 
donnée  à tout  homme  Ôc  l’vfage  de  la 
taifon  qui  eft  1 outil  de  toute  fcience 


i.  te  fuit  te 
du  Mintflrc 
de  refffondre 
fut  ces  qua- 
tre defauts 
de  fes  conf- 
luences. 


Véron. 

Vtftoire, 

t»dis  ncnfij- 
eore  enüere. 
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& cognoifsance  &enfuitre  de  la  thco- 
logie,employc  par  Iefus  Chrifl  contre  fes 
ennemiSjpar  les  ApoftreSjContre  les  mef- 
creans  Gentils  & luifs,par  les  Pafteurs  de 
la  primitiue  Eglife  Chreftiëne,&  en  leurs 
efcritps  & es  Côcilles  mefmement  cotre- 
les  hereîiqucs,par  les  Doreurs  fcholafti* 
ques  de  l’Eglife  Romaine  & Do&eurs- 
m odernes  d'icelle.  Suiuant  cefte  voye  tra- 
cée de  pratiquée  de  tout  teps  en  l’Eglife 
Ide  Dieu  parles  Doéteurs  & IefusChriffc 
ûymefme,  ie  ferayvoir  la  foliditc  delà 
doctrine  de  noftre  Egliie  à ceux  qui  vo- 
lontairement ne  fe  crcueront  les  yeux, 
commençant  par  le  pafTage  du  6. de  faind: 
Ieàn  lequel  monftreray  conclurre  que  le 
Jkngde  leftss  chnfl  fe  boit  en  crojant. 

ray  en  partie  ce  queie  pretendois  : le 
fieurMinifae  réduit  la force  de  fes  con- 
fequences  a la  lumière  de  nature,  & fur  i- 
cclles  a fondé  fes  deux  articles  de  fa  Ce- 
ne. partant  fa  Cene  prend  fon  affeurancc 
vérité  prétendue  de  la  lumière  de  natu- 
re pour  le  moins  en  partie  : le  defre 
‘qu’il  me  confeffe  d’auaritage  ( ôc  ie  finis  ) 
le  le  fomme  de  me  rcfpondre  franche- 
ment^ ou.?2on(cc  qui  efl  contenu  au  pre- 
mier defaut  que  i’ay  marque  cy  defTus, 
auquel  il  n’a  peu  refpondre,ny  rien  o£po- 

fer  aux 
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fer  rfy  aux  trois  fuyuans  defauts,  s'il  me  t.Tonrfiiu 
peut  d aucune  de  toutes  fes  confequences , equi-  & *nft*nce 
valences  , Crc.  donner  apurance  de  la  part 
de  Dieu , quelle fût  bonne , cr  m'oblige  d’eftre  favts&fpe- 
des  fecns  prejentement  au  cas  quil  me  donne  ciaiemet  fur 
telle  apurance  d'nj  ne  feule  de  fes  confequences-,  ^p^rmer. 
Par  exemple,  de  ce  qui  eft  dit  aux  A des  5. 
il  faut  que  le  Ciel  le  contienne  , £rc.  paroles 
que  nous  croyons  les  vns  & les  autre?, 
il  tire  par  confequence,  donc  le  fangriefl 
pas  dans  le  Calice  fubfantiellement  : cette 
confequence  a à les  quatre  defaux  fuf-  a milité  âs 
mentionnez  , mais  fpecialementie  fotà-  ladite  confi- 
ai c le  Sieur  Minière  de  me  confefTer 
franchement,  quil  ne  me  peut  donner  affeu*  ^mlnt 
rance  de  la-part  de  Dieu  que  ce  fie  confequence  raïfon  d*  c<i 
fit  bonne , mais  feulement  delà  part  des  hom-  ^defauts* 
mes  fautifs  f quels  pîufieursdifent  qu’el- 

le n’eftpas  bonne.  Certainement  fainft 
Chryfoftomedic  qu’elle  nVft  pas  bonne, 
ce  qui  monftre  pour  le  moins  quelle  nef 
pas  euidente , Car  il  n’eft  paspcffible  qu’vit 
homme  fage,&  iuge  cftrenon  feulement  blolie  dda 
probable  mais  euident , ce  qui  n’eftpas  refimatîo» 
veu,  ains  côtrarié  par  de  grands  cerueauxj  prctwdke, 
Voicy  les  mots  de  ce  grand  perfonnage 
an  îiure  troiGefme  du  Sacerdoce , 0 bonté 
D iuine\  celuy  qui  efi enhaut asfs attec le Pere9 
en  mefme  temps  £r  irfantef  touché  des  mains 
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J*'vn  chafcun\  Iesvs  Christ  ayant  fai& 
ceïle  meruetlle  de  nota  laijler  la  chair  qu  il  en- 
leva montant  d fin  P ere  : Hehe  ne  peufb  em- 
porter le  manteau  qu'il  laifsad  Helijée , Cr  le- 
fus-Chnft  nota  lai  fsa  le  manteau  qu' il  empor- 
tait de  nofire humanité. te  fuis  preft  de  mon- 
trer de  tous  les  autres  paflages  de  la  Bi- 
ble alléguez  par  le  fieur  Miniftre,  que  les 
fain&s  Pères  ont  nyc  (les  expliquant  ) les 
confequences  qu'en  a voulu  tirer  lefieut 
Miniftre.  Etdetout  cela ie  conclus,  que 
nulle  d’icelles  confequcccs  eft  euidcte  , côm  e les 
auoit  promis  le  Sieur  M.  nyfufffante  pour 
fonder  *vn  article  de foy.  Et  i'interpelle  ledit 
fteurMiniftre  pour  la  deiniere  fois  de  me 
confefter  qu'il  ne  me  peut  donner afseurance 
de  la  part  de  t^ieu^’ aucune  de  fes  propres  ccn- 
fequences , cotrariées  par  les  fainâs  Pères, 
ue  [ef dites  conftquences  [oient  bonnes  \ à fau- 
te dequoy  ie  conclus  que  ny  fa  Cene , ny 
le  refte  defa  Religion  a fuffifant fonde- 
ment de  fiy\  ne  mefouciant  pas  du  refte. 

Di&ladeftus,  queladoàrine  dei’E- 
gftfc  Reformée  n'eft  point  fondée  en  la 
raifon  naturefle5bien  que  la  Théologie  fe 
ferue  d'icelle  lumière  comme  d’vn  in- 
ftrument  donné  de  Dieu  , pour  tirer  par 
laconfequence  delà  fain£teEIcriture  les 
chofesqui  y font  cotenues  implicitement 


lefqueîles  font  paroles  de  Dieu  , comme 
celles  qui  y font  explicitement.  Vérité  rc- 
eogneue&adnoüée,non  feulement  par 
les  Peres,  comme  Nazianfene  en  Porai- 
fon  cinquiefmede  laTheologie,patTho- 
mas  d’Aquin  le  premier  des  ScholafVi- 
ques,  en  la  premier  partie  de  fa  Somme 
tiltre  premier  art.  8.  par  le  Cardinal  Del- 
larmin,  les  eferits  duquel  fbntapprouuez 
parle  Pape  efcriuant  aux  pieds  du  Pape, 
&eftantcommefaboucheauliuretroif- 
iefme  de  la  iuftification  chapitre  hui& 
palPage  leucematin  & defaduoüé  a par-  d 
le  Sieur  Veron.  Quant  à fa fommation 
& les  prétendus  detaux  es  arguments  que  n>entenim 
i’efpete  k tirer  defdits  lieux  de  lalâin&e^g^- 
Efcriture,  ce  feraàluy  de  montrer  â mes  & rp* 
arguments  qnadie  les  ticeray&  formeray  près#* 
defdits  palfages  ^ car  on  ne  peut  &doit 
refufer  vn  argument  auant  qu*ii  foie  en  n0Ti^e  Bel- 
forme.  Quant  à l’alfeurance  qu’il  de-  larcin. 
mande  de  la'  p a n de  Dieu  , le  dÿqec  eft  b Rtc&gnrf- 
'vne  demande  <■  mmjke  de  demaderdes  certificats  ^nc  \ *4  ^ 
dx  De/,  qu  ad  Dieu  par  U à nous  en  fa  para- 
le  ou  explicitement  ou  implicitement,  media-  c copf«(S'<w 
tement  ou  immédiatement , comme  parle  dxmnüflre 
le  Cardinal  Beîlarmin  : il  fuliu  à tout  ^premier 
Qhredien  que  Dieu  nous  les  a Uiffezin.  /*  ^ 
tîHigibles  , en  nojis  donnant  aueclal 
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miere  de  la  raifon , la  grâce  & lumière  de 
fonefprit,  quifaid  queles  vrays  Chre- 
ftiens  fçauent  & entendent  ces  chofes, 
comme  die  S.  ïeanen  fa  première  Epiftre 
chap.  i.  & noftre  Seigneur  luy  mefme  en 
l’Euangile  félon  S.Ican  chap.  io  .Mesbre- 
bu  oyent  rnavoix  ÇT  la  cornoijfcnt.  Quant 
à l’exeple  qu’il  tire  du  troiftefmedesa&cs 
prétendant  que  ma  confequence  eft 
nulle  , ie  dis  a que  le  fens  commun 
l’vfagé  duquel  la  parole  de  Dieu  nofte 
point  à l’homme,  nous  dide,  cjuelefang 
de  Jefus-Chrifl  e flanchant  nofbefoif  Spirituelle 
deceluy  cjut 'croit en  luy , comme  il  eft  did 
audit  paflbge  du  6.chap.  S.lean  v»erfet3f. 
le  mefme  fens  nous  dide  par  vne  fuitte 
infaillible  & naturelle , que  le  fang  de  le- 
fus-Chrift  eft  beu  en  croyant  ou  par  la 
foy.  Quant  au  paftage  du  3.  desades,ie 
maintiens  qu’il  eft  concluant,  d’autant 
qu*i!  contient  vne  vérité  contradidoire 
à ce  qui  eft  enfeigné  en  l’Egîife  Romaine, 
laquelle  did  que  le  corps  de  îefus  Chrift 
eft  enclos  en  terre  en  vn  Ciboire*  ce  font 
proportions  contradidoircs  que  celles 
cy  y le  corps  de  \cfus-Chnfl:  e(l  contenu  au  Ctely 
& le  corps  de  \eru* -Chrift  ejl  contenu  en  vne 
boite entene  : c’eft  dire,  il  eft  contenu  Ôc 
ny  eft  pas  contenu*  il  eft  au  Ciel  contenu 
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en  fon  licu,&  il  eft  en  mefme  temps  hors 
du  lieu  où  il  eft  contenu,  qui  eft  dire  qu’il 
n’y  eft  pas  contenu  , ôc  démentir  ladite 
vérité,  contenue  audit  3.  chap.  Quant  au 
paftage  de  S Chryfoftome,ie  dis  qu’il  ne 
fait  rien  contre  nous , quand  ildiét  que 
nous  manions  le  corps  de  Iefus  Chrift 
au  Sacrement  &c.  car  il  parle  Sacramen- 
tellement&figuremcnc  félon  le  ftile  & 
la  couftume  ordinaire  du  S.  Efprit  és  ef- 
critures  , qui  nomment  ordinairement 
les  lignes  des  noms  des  chofes  lignifiées, 
attribue  aux  figues  l'aâion  8c  propriété 
defdites  chofes  lignifiées , 8c  réciproque- 
ment 8çc.  la  couftume  aulïïdes  Anciens 
Peres  de  l’Eglife , lefquels  fuiuent ce  ftile 
ÔC  langage  de  l’Efcriture,  ce  que  nousve- 
rifierons  quand  on  le  requerra  de  nous: 
vérité  qui  eft  recogneuc  en  la  diftin<5l-i5 
de  la  confecration  au  droiél  de  Gratian, 
là  ou  font  citez  plusieurs  partages  des  Pè- 
res, parlans  félon  ce  ftile  , 8c  quelques- 
vns  d'encr’eux  ayans  ces  mots,  que  le 
làngde  lefus-Chrift  eft  refpandtt  au  Sa- 
crement5, ce  qui  ne  fc  peut  ny  doit  en- 
tendre proprement,  mais  facra  me  n telle- 
ment Scfigurement:  8c  partant  Chryfo- 
ftome  na  point  tiré  le  corps  de  lefus- 
Ghrift,en  terre,  ny  dôné  deux  eftre  à l’hu- 
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manité deï.C.qui  eftfairedeux T.Chrifts, 
&ainfi  abolir  noftre  feul  lefus-Chrift. 

• Quanta  la  validité  de  mes  confequen- 
ces , fefera  àluyàen  monftrer  la  nullité 
quand  i’en  tircray  mes  arguments,  te  les 
mettray  en  forme. 

Quant  à ce  qu’il  allégué  que  les  Peres 
condamnent  mes  confcquences  tirées 
defdics  paCigcs  , ie  dis  que  cela  ne  fe 
trouuera  pas  de  tous,&  en  produiray  qui 
vfentdefdîtes  confequenccs , lefquelles 
nous  tirons  defdits  paflàges* 

Finalement  ie  disque  les  confequetv- 
ces  tiréesde  ces  paffages  ne  peuuent  eftrc 
reiettees  ( comme  humaines  eftaos  fon- 
déesen  la  parole deDieu,&  tirées  d’icelle, 
par  l’outil  de  la raifon  que  Dieu  amis en 
l'homme  pour  tirerlçs  corollaires  te  cq- 
cluûons  des  prémices  te  proportions 
vniuerfelles  qui  s’y  trouuent  : partant  ie 
dis  que  le  fieur  V eron  ne  faid  autre  cho- 
feque  fe  monftrer  ennemy  de  toute  in- 
ftru&ion  Chreftienne  quand  il  ne  veut 
recognoiftre  pour  parole  de  Dieu  que  ce 
qui  eft  contenu  de  mot  à mot,  te  en  au- 
tant de  fÿllabes  ; te  qu’en  ceft  nouuelarç 
irruenté  par  feu  Pere  Goutery,  il  n’a  au- 
tre but  que  fuir , accrocher  les  matières, 
Æçempefcher  qur’5  ne  vuideles  diffèrets^ 


VerUtil 
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Fay  réduit  le fitur  Miniftre aux  extirô- 
mitezouielcvoulois  réduire,  qui  pour 
efchapper  la  prife  ,faid  diuerfesdigref- 
fions  ,&  prouuecequeienenie  pas,  en- 
cores  que  le  prouuant  ie l’aye  interrom- 
pu  , proteftant  que  ie  ne  le  nyois  pas; 
îçauoir  il  employé  deux  pages  entières 
pour  prouuer  que  les  bonnes  confequences  De*nie™ 
fint  rçceuables , & ie  ne  luy  parlois  pas  de  ^tî+lujfjués 
cela,  mais  feulement  difant,  des  COnfe. 

que  les  fiennes  riefioientfat  fi  bonnes  q ri  elles  quences  Mi. 
feu  fient fonder  vn  àrticle  de  foyy  luy  marquant 
quatre  dejfaux  qui  l’en  empefchoient  ; aux- 
quels il  n’a  fceu  refpondre , bkn  que  ie 
les  aye  marquez  , & en  toures  Tes  con- 
fequences generalement,  & fpecialemée 
en  celle  qu’il  a tiree  des  Ades  crois-Que 
les  Scribes  iifent  ma  répliqué  & fa  der- 
nière refponce,  afin  que  chacun  voye 
cela,  a , alcyatu- 

Et  apres  la  ledure  faide , 1: ’ay  conuaincu  ^ntvetba- 
le fieur  M iniftre  de  rianotr  feen  refpondre  aux  \enitnt  ^ 
quatre  de jfiauts  que  tdy  marqué  generdlemet  durit* 

en  fes  confequences  > (y*  ffecialementen  celle  (e  /e  cou*tn~ 
des  .sSCceSy  couchant  laquelle  il  ma  did  quù^uuha^ 
exprefTément  que  c eftoit'vne demande  m~  qrivne  de  ^ 
iujlede  luy  demander  afieurance  de  là  part  de  >e> 

/•  JJ  i cei  AH9>t  Les 

PieU-  v 4.  irffat, 

Quant  à U contradiction  qu’il  prétend  fufme/.tmii 
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entre  l’eftre  contenu  au  Ciel , & l’eftre 
contenu  en  teri e,outre  que  c’eft  vue fau  * 
te  contre  les  premiers  principes  dcLogi- 
que,Iedis  que  ce  qu’il  prétend  que  Te- 
rtre contenu  au  Ciel  , inféré  n’eftrc 
pasen  terrc,4  les  quatre  dejfauts  ordinaires  fil 
ne  men  peut  donner afeurance  de  la  part  de 
VieHyW  c.robmetsque  lextremitetn  la- 
quelle il  fe  trouuoit  luy  a faiâ:  voir  vn 
argument  tiré  deS.lean,  duquel  ie  n’a- 
uois  pas  parlé.  La  leéture  du  pacage  de 
S.  Chryfoftome  re/ute  la  glofe  qu’il  luy 
donne  : car  s'il  ne  parloit  <1  uc  figurative* 
ment  ce  ne  feroit  point  merueille : 5c  l’op- 
pefîtion  auec  Helie  , feroit  fort  im- 
pertinente. le  conclus  donc,  laiiïanf 
tout  le  refte  comme  hors  de  propos  , ou 
afTez  re/olu  par  ce  que  i’ay  dict*,  1.  que 
touchant  le  texte  exprès  fans  confequence  pour 
les  deux  ptiinEh  alleguelfde  fd  Cene  le  fleur 
Jtfiniftre  ma  cenfeffe  n en  aucir point.  1. Quant 
a fes  confequenccSyil  a recogneu  qntl  ne  pouuoit 
donner  affeurdr,  ce  de  la  part  de  Vicu , d* aucune 


d'i celles, qu  elle  fuft  bonne.  Dequoy  ie  con- 
du  s,qu:lnc  peut  ddner  afcurance  diurne  de  fd 
foy , neldpouudnt  donner  par  texte  exprès  , Cr 
ne pouuant  donner  dfeurance  de  UpartdeDieu 
que  la  confequence  foit  bonne.  Encoresquc 
i’accordafle  que  cequieft  contenu  îm- 

plici- 


pliciment  & par  confequenceen  la  pa» 
rôle  de  Dieu  fuft  parole  de  Dieu  ( ce  qui 
iVeft  pas  ) faudroit  toufiours  que  ce  que 
le  fieurMiniftre  prétend  eflre  contenu  nnp  U - 
citemcnt  par  conférence  , il  ïdffeurdfî  de  Id 
part de  Dieuy  ejlre  'vrayement  contenu.  Car 
peut-eftte  il  ny  fera  contenu  que  par  fou 
imagination  :5c  fetrouueront  toufiou  rs 
les  trois  autres  defFaux.  Dequoyie  con- 
clus U nullité  de  fa  Cene  CT  de  toute  fa 
^wî.Certainementiln’apeu  prouuer  au- 
cun article  de  fa  Cene  , reiettant  fcs  preu- 
ues  à vn  aurreiour , 5c  ayant  admis  qu’il 
n’auoit  point  de  texte  exprès  lans  confe- 
quence. 

Ce  faid  aeflé  le  furplus  de  la  difpute 
remis  en  vn  autre  tëps,attédü  ^ueTheure 
prelFe , qui  n'a  peu  permettre  audit  lieue 
Chorin  de  répliquer  comme  ildefiroit. 

François  Véron. 

IsAAC  CHORlHd 
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Seconde  Conférence  entre  les  Tere  Vé- 
ron & chorin , tenue  le  leitdy  iO.de 
Nouembrei6io. 

’ENTRE-prens  maintenant* 
frouuer  far  U f drôle  de  Dieu  en 
U bouche  des  fiaintts  Teres  des  qua- 
tre f rentiers ficelés fia  Sainfte  Me  fi- 
fie.  Il  eft  vray  qu'il  nous  fuffiroit  que  ces 
Meilleurs  qui  fe  difent  de  TEglife  Refor- 
mée^ fe  font  feparés  d’auec  nous,  Ôc 
ont  accufé  d'erreur  leurs  Peres  ôc  les  no- 
lires , ne  puiflent  prouuer  ny  leur  do<5tri. 
ne,  ny  nous  conuaincre  d’erreur, par  l’eC 
criture  Sainte,  ny  en  termes  exprès , ny 
par  confcquence  fuffifante  pour  fonder 
vnarticle  de  foy  : ce  que  le fieur  Chorin 
n’ayant  peu  hycr  faire  , ie  pourrois  me 
contenter  de  conclure  delà,  l’innocence 
de  l’Egîife  Romaine,  6c  le  condamner  de 
fchifme  ou  de  feparation  faièbe  mal  à 
propos  , 6c  d’eftre  calomniateur  : mais 
pource  que  pour  plus  grand  contente- 
ment de  la  compagnie,êcque  le  fieurMi- 
niftre  ne  vouloir  autrement  entrer  en 
Conférence,  ieme  fuis  engagé dequel- 
quepromefle  de  prouuer  à mon  tour,i*y 


viens  feisfaire.  Les  termes  detmpro- 
meffe<&de  noftre  arrefté  mutuel  font: 
Que  demain  le  fieu?  Ver  on  prouuera  la 
fainSle  M elfe  > parla  S.  Eficriture , aux  poinfts 
contre  uerfir^,  défera  plusfiçauoir  que  lés  P eres 
des  quatre  premiers  (iecles , prouueront  par  Efi* 
cnture  EainÜe , lefdiÜs  points  : que  monfieur 
Chonn  à ditquil  defferèra  plus  aux  P eres  allé - 
gants l* Eficriture  enfin  droiÛ fins , quâ  fon  prom- 
pte luge  ment. 

En  la  Melle  il  y a deux  poinârs  con» 
troueriez  principaux  maintenons  que 
c ef  une  oblation  ou  facrifice  du  Corps  de  le  fus* 
chrifi ; Nos  parties  adaerfes  difent,  que 
le  corps  de  le  fus  chrifi  ny  efi  point fiub fiant  i elle  - 
ment , quilny  efi  pas  offert  ; les  termes 
de  leur  do&rine  en  leur  catechifme  ea~ 
feignent  le  premier  en  ces  mots , au  Di- 
manche le  corps  n'efi  pas  enclos  dans  le 
pain ; ne  lefitngdans  le  Calice ; Sc  au  Diman- 
che jz.  ils  enfeignent  le  fécond  en  ces  ter- 
mes , la  C ene  nefi  pas  mfiituce  pour  faire  une 
oblation  du  corps  de  lefus-Cdmft  a Dieu  fort 
Pw.Nous  difons  le  contraire  en  ces  deux 
poinds,<pi  contiennent  ï effen ce  de  la  Mt]fie> 
qui  efl:  comme  ie  dis  une  oblation  du  corps9 
Poblation  ne  pouuanteftre  file  corps  ny 
eût.  le  m'offre  donc  à prouuer  ces  deux 
points  de  noftre  dodrine,&  combattre 
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les  deux  de  la  partie  aduerfe,  par  la  ma- 
niéré promifè:lefquels  deux  poinéh  cha- 
cun fçaiftcftre  les  principaux  de  nosde- 
batSjhyer  lefieurMiniftretafcha  deprou- 
lier  t^ue  le  corps  nefloït  pdf  prejent  [ubftun- 
ùcllement  fur  la  table , ny  le ftngdans  le  Ca  • 
lice,Ôcne  lcpeuft  faire  ; ce  iourd’huyie 
veux  prouuer  la  realicé  en  cepoin&. 

Choriff.  Adidfc  là  defsus  , que  comme  le  fieur 
Veron  choifit  la  iournee  d’hyerdeux  tels 
poin&s,  qu’il  voulut  entre  plufieurs  qui 
font  controucrfés  fur  le  poinél  del’Eu- 
chariftie,fur  lelquels  il  l'obligea  de  mon- 
trer fa  creance  par  la  parole  de  Dieu 
contenue  és  fainàes  efcirures,  iurquoy 
ledit  Chorin  croit  l’auoir  fàtisfai&  : aufii 
réciproquement , les  aduantages  deuâc 
eftre  efgaux,  ôc  ayant  protefté  de  l’atta- 
quer fur  deux  tels  poinàs  de  laMefse  que 
bon  luy  fembleroit , il  ne  veut  fe  départir 
dudit  aduantage,&  veut  choifirles  deux 
poindts  fuiuants , lefquels  il  entend  que 
ledit  SieurVeron  luy  monftreroiten  ter- 
mes exprès  en  la  fain&e  Efcriture,ou  par 
confequence  infallible  tirée  d’icelle  Ef- 
cricure,  fçauoireft,  que  la  Mefseeftvn 
vray  ôc  réel  facnfîce, propitiatoire,  offert 
parles  Preftres  enremiffion  des  pechez, 
des  viuants  ôc  des  ©orts  2.qu’il  me m oq- 
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lire  par  l’expreffe  parole  de  Dieu , le  pou- 
uoir  de  I’Eglife  Romaine  en  ce  qu’ellea 
ode  au  peuple  la  moitié  du  Sacrement, 
à fçauoir  lacouppe:  faute  de  ce  faire  il 
procédé  de  fuitte,  & que  ledit  fieur  Vé- 
ron accroche  ladifpnte,&eftdeferteur 
delà  Méfié. 

le  perfide  en  mon  offre:  il  n’edpas  vray  rerml 
(faiifcorredion  ) que  iechoifis  hyerles 
«deux  poinéts  que  ie  voulus, pour  les  faire 
prouuer.Ce  que  i’ay  di  cy-dedus, mon- 
tre l’équité  de  mon  offre;  & fi  le  fieur 
Minidre  veut  tomber  d’accord  du  pre- 
mier point, ie  pafieray  au  fecond.il  craint 
l’éclat  de  ces  paroles.  Ce  cy  efi  mon  corps, 
MesThefes impûméesque  ieluyay  pre- 
fentc,  mondrentafiez  que  icluyav  don- 
né le  choix  pour  prouuertel  point  qu’il 
voudroit  de  toute  fa  confeffion  de  foy 
contre  nous  : s’il  refufeil  fuit. 

Sans  aduoiierlepoint  de  la  prétendue  chori ». 
prefence  corporelle,  qu’on  appelle 
lité, perfide  à ne  vouloir  quitter  le  dro 
qui îuyedacquis  ;&  de  rechef  protede 
que  le  fieur  Veron  n’ofe,  entreprendre  de 
prouuer  par  texte  formel  derEfcriture 
mes  deux  fufditespropofitions:  Sc  prend 
la  confidence  des  audireurs  équitables 
pour  tefinoings  que  ç’eft  luy  qui  rompt 
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‘mtti  très-  la  difpute:&ne  veut  rien  adioufter  outre 

7, 'm/ht iu  CeI*’  ^elIr  Veron  perfide  en  ces 

rl‘  refus. 

jfaac  Ch  or  in. 


Attelée  par 
afle  public. 


ACTE  PVBLIC  DE  LA 
fuitte  du  Miniftre 

E fait,  'voulant  ledit  fieur  Ve - 
ron  répliquer , s efi  leué  ledit 
fi  eut  Chorin>& se  fi  départi  de 
la  compagnie , auec  les  fitns  qui  il  auoit 
amené  auec  luy, di fiant  nevouloirrefponr 
dre  autre  chofie , & na  voulu  permettre 
que  le  fieur  Véron  eufi  faicl  e fer  ire  da- 
vantage , combien  que  ledit  fieur  Veron 
luy  eufi  offertverbalement  de  venir  me  fi 
me  au  dernier  chef  quil  auoit  propofé 
touchant  le  retranchement  de  la  couppe, 
apres  que  les  deux  autres  premiers 
pointés  aur oient  e fié  traitiez,  : dont  ledit 
fieur  Veron  a demandé  atte  à la  compa- 
gnie 5 qui  luy  a efie  accordé  par  nous  le  an 
le  Couturier  Confeillier  du  Roy  fia  Lieu- 
tenant general  y Magifirat  Ciuil  & Cri - 
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minelau  Bailliage  & flege  Prefldèal  de 
Mante  >tn prefence  de  Monfleur  Maiflre 
Marin  le  Pelletier  Confeillier  du  Roy  é? 
Maiflre  des  Comptes  , Meflire  Ma x 'mU 
lian  Dubofl  Chcualler  Seigneur  de  Her - 
mile  à*  Binamille & autres  lieux*.  No- 
bles hommes  Maiflre  Louys  Bonnyneau 
Cofeillierdu  Roy  affeflair  Criminel  au- 
dit Bailliage  & Siégé  $ Maiflre  Nicolas 
Coulon  Confei/lier  du  Roy  Preitofl  de 
M ante 5 Fiacre  le  Coaflurier  Aduocatdu 
R oy  3 François  Nicolle  Confeillier  audit 
Siégé , Maiflre  le  an  l Archer  Procureur 
du  Roy , Maiflre  Nicolas  le  MaJJon  Ad- 
uocat  Maire  Policier*  de  lad.  ville , Mai- 
flre Fm (lâche  Apoil  Prefidet  enleleHion 
de  Mante 5 Honoré  Vathome  E (leu  audit 
Mante  y Ma  iflre  le  an  Frichot  Procureur 
du  Roy  en  ladite  Preuoflé>&  de  plu  fleurs 
autres  Officier  s }&  habitas  dudit  Mante, 

Le  Couturier v 
François  Véron , 
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Les  Serties  de  U Conferëce font  Quantin  Lau- 
rent Procureur  au  Bailliage&’Prefdial  de  Mate 
four  le  fdrtj  Catholique:  cl  four  le  faty  des 
Religion  air  es  .ytbraham  de  la  Coufcandiere , 
Lfcuyer  feur  dud.lteu , ledu-frere  dud.  chtrin. 
Apres  la  fuicte  du  Miniftre. 

LA  Majeftc  de  l'appareil, que  le  Mini- 
ftre voy oit  difpoîé  contre  foy  , fça- 
uoir  1’Eglifevniuerfelle  & les  SS.  Peres 
d c quatre  premiers  Siècles  qu’il  voyoit 
rangez  en  ordonnance  ,prefts  à le  com- 
battre parle  glaiue  tranchant  delà  paro- 
lede  Dieu, les  liures  defquels i’auois  tous 
omierts  fur  la  table,  luy  fit  inger  qu’il  ne 
falloitattendre  vn  G rudecdmbat:il  s’en- 
fuit auatlechoqdu  fécond  iour,  la  Con- 
. ferance n’ayant  pas  dure  encore  vnede- 

mye  heure  : & s'écoula  par  des  rues  de- 
ftournees,  plein  deconfufion:  qui  quitte 
la  partie  la  pert.  L’ennemy  enfuy  auec 
les  fiens,le  champ  du  combat  demeurant 
aux  Catholiques,  ieleur  produifispour 
leur  contentement  quelques-vnsdc  ce 
grand  nombre  des  SS.  Peres  prouuants 
I la  réalité  i l’ oblation  du  corp s de  Iefus-Qhr. 
qui  font  les  deux  points  principaux  de 
la  Méfie.  Fini  (Tons  ccfte  Conférence  par 
ou  ce  grâd  Cardinal  du  Perron  y comen- 
ca  la  fienne,  terri hiis  *vt  cafrorum  actes  ordi-> 
nuta  Mater  Le  de  fa. Gloria  P at  ri , CL'  c . FIN- 
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